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			HOMO LUDENS
LE CORPS EN JEU

			Phénomène social majeur du XXe siècle, le sport, longtemps délaissé par les milieux intellectuels, retient aujourd’hui toute leur attention en tant qu’il nous éclaire sur notre société et sur les enjeux d’un corps humain toujours plus performant.

			Ces entretiens, réalisés à l’INSEP (Institut national du sport, de l’expertise et de la performance), interrogent le sportif, cet Homo ludens contemporain, en convoquant la sociologie, la philosophie, l’histoire, la politique, l’anthropologie, l’économie, les sciences et techniques.

			La collection « Homo ludens » est un espace de pensée et de libre parole qui nous invite à la réflexion, à l’esprit critique, au décloisonnement des disciplines et à la compréhension des multiples déterminismes qui fondent la pratique sportive.

		


		
			LE BOUQUET DES ANCÊTRES

			L’évolution est le nom actuellement donné à l’histoire des êtres vivants qui n’ont cessé, quatre milliards d’années durant, de se transformer pour s’adapter aux changements de leur milieu, en d’autres termes, pour survivre ! C’est en effet bien évidemment le couple organisme-environnement qui autorise la vie ; on comprendra par suite sans peine, l’un étant immergé dans l’autre, combien l’autre nécessite l’adaptation de l’un, c’est-à-dire sa transformation. Tout cela est d’une telle logique qu’on a l’impression d’écrire, en ouverture de ce petit livre, quelques lignes d’une grande banalité. À partir d’un même système appelé cellule, réunissant quelques molécules (« Il n’y a rien de vivant dans une cellule, sauf l’ensemble », écrit Lucien Cuénot), va se dérouler un enchaînement d’êtres dotés du privilège de pouvoir se reproduire, successions de longues filiations de chaînons que la science appelée paléontologie a pour fonction de retrouver, de décrire et de mettre à leur place. Obsédées par leur survie, ces filiations dites phylums bricolent à l’infini des formes et des fonctions d’une étonnante imagination, et chaque fois en très grand nombre pour que statistiquement il en reste ! Malgré les vicissitudes de ce parcours, faune – comprenant bien sûr les humains – et flore vivantes, biodiversité et culturodiversité, dessinent l’image à laquelle est parvenu ce phénomène étrange et brillant.

			Le phénomène de transformation de la matière et puis de la vie qui en descend est un phénomène continu, je veux dire sans ruptures (« L’esprit est un produit de l’organisation du cerveau tout comme la vie est un produit de l’organisation des molécules », écrit François Jacob), mais parfois « more is different » ! Un peu plus d’organisation des molécules a fait de la matière inerte de la matière vivante et un peu plus d’organisation du cerveau a fait de la matière vivante de la matière pensante. Il y a donc des seuils qui changent, dans la continuité indiscutable, la « nature » des choses, la « nature » des êtres.

			Un autre phénomène amusant est à retenir dans cette extravagante histoire, c’est le rôle des exaptations. Non contente d’inventer de drôles d’adaptations (prendre des couleurs ou des odeurs pour favoriser ou éviter des rencontres), la vie opportuniste va faire un usage pirate de certaines autres (les plumes destinées à réguler la température pour voler par exemple). C’est ainsi que, d’une certaine manière, l’homme, le genre humain, est un pirate par excellence, puisque son équipement nouveau pour mieux respirer a été détourné pour parler et la complication nouvelle de son encéphale a été utilisée pour penser !

			Transformisme donc toujours, évolution parfois, progrès souvent (quand trop de spores s’altèrent, la nature invente les graines ; quand trop d’œufs se cassent, elle invente le placenta), l’histoire de la matière inerte, vivante, pensante, en attendant la prochaine étape, est bien la plus belle histoire du monde. Elle s’est en outre arrangée pour ne pas être prévisible !

		


		
			NOS ANCÊTRES QUADRUPÈDES

			Pourriez-vous retracer les grandes étapes de l’histoire de l’homme du point de vue de l’évolution et de la transformation du corps ?

			On imagine que l’histoire de l’homme est complexe, mais elle est assez simple en fait. Elle est surprenante, parce que l’évolution ne cesse d’inventer, mais elle est très cohérente, elle suit des schémas bien définis. Il y a d’abord des ancêtres communs aux chimpanzés et aux hommes, il y a dix millions d’années, en Afrique tropicale. On ne sait pas trop quelle tête ils avaient, mais on peut reconstituer une sorte de portrait-robot. Ces gens-là vivent dans une forêt, probablement dense, où ils ont des enfants, bien sûr. Et ces enfants, leurs descendants, se retrouvent par hasard, selon les changements climatiques, soit dans la forêt dense, comme leurs parents, soit dans une forêt beaucoup plus ouverte. Du côté couvert, ce seront les pré-chimpanzés et les chimpanzés, qui aujourd’hui encore sont dans la forêt. Et dans le paysage découvert, ce seront les pré-humains et les humains. L’étude des dents de mammifères montre qu’il y avait, à ce moment-là, dans le paysage plus découvert, déjà des graminées et des plantes herbacées. Il s’agissait donc, probablement, pour les pré-humains, d’un paysage de forêts claires et de prairies.
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